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« Il faut souffrir pour être beau » 


La fin de la douleur est possible, selon un principe Bouddhiste, mais bien que les moyens techniques permettent une délétion de la douleur dans notre quotidien et pendant des opérations chirurgicales, souhaitons nous vraiment l'évacuer pour toujours ou serait-ce au contraire un mal nécessaire ?


*
*
*


D’après l’IASP (International Association for the Study of Pain) : « La douleur est une expérience sensorielle et émotionnelle désagréable, liée à une lésion tissulaire réelle ou potentielle, ou décrite en termes d'une telle lésion. » Habituellement, elle correspond à un signal d'alarme de l'organisme pour signifier une remise en cause de son intégrité physique. La douleur, selon la théorie de l'évolution permet de préserver l'être en l'éloignant des dangers.

En effet, si on mettait la main dans des flammes sans la retirer à cause d'un signal désagréable on ne songerait pas à l'enlever et on risquerait alors l'immolation totale par inattention.

On peut voir une utilité darwinienne dans chacun de nos sens, ne serait-ce que pour servir à trouver de la nourriture, à l'identifier comme comestible.


Georges Bataille, adepte de transgression et de controverse a longuement vécu et décrit le rapport entre douleur et attirance sexuelle. Il a été bouleversé par une photographie d'un supplicié qui semblait prendre plaisir à se faire torturer. Ça a été la base de sa théorie: le plaisir et la souffrance sont liés d'une façon complexe. Selon lui, la douleur est un bon moyen de prendre conscience de son propre corps, bien qu'il en existe d'autres.

En matière de sexualité les études sérieuses sont très récentes et ont débuté avec le professeur Kinsey : Sexual Behavior in the Human Male (1948, réédité en 1998) et Sexual Behavior in the Human Female (1953, réédité en 1998). Son parcours a été sujet à controverse et a été très critiqué  par les plus puritains des américains. Il a eu droit à un film en 2004 où il est joué par Liam Neeson. Ainsi, les connaissances dans le domaine de la sexualité sont actuellement pauvres, même dans le domaine de la médecine.


La nymphomanie et la frigidité ont ainsi été révélés comme mythes dus à l'incompréhension des besoin normaux des êtres humains en matière de sexualité. « Le nymphomane c'est celui qui a plus d'appétit sexuel que vous » disait il.

Le clitoris a été longtemps masqué des manuels de médecine car identifié comme inutile à la reproduction humaine mais aussi comme partie masculine qui doit être évacuée du corps de la femme dans nombre de cultures Africaines; laissant lieu à des immondes barbaries souvent mortelles à cause des conditions désuètes d'exécution de l'opération. Souvent faite maison.


Éthymologiquement le clitoris est le verrou du plaisir. 

Sa seule fonction étant de procurer du plaisir à la femme et d'éloigner la pénétration comme seule possibilité de sexualité à longtemps fait peur en énonçant à peu près que « les femmes n'ont pas besoin d'hommes pour avoir du plaisir ».


René Girard nous apprend que le désir est fondamentalement mimétique: on désire pour ressembler à quelque chose d’autre ou quelqu’un de mieux. Etre soi, mais en plus fort? En plus lumineux? Parfois même en plus bestial? Peu importe. Il s’agit toujours de jouer avec soi-même un petit jeu de dépassement permanent et ce jeu se nourrit des masques et des miroirs dont les humains entourent leurs fantasmes.  C'est ainsi qu'a commencé et que n'est pas encore finie la chasse aux sorcières , ces femmes « immorales, possédées par le démon » dont le crime de s'envoyer en l'air seules sur des balais est encore aujourd'hui dans les représentations et les contes, voire dans notre quotidien où une fille « qui en veut » ou qui fait le premier pas risque de se faire traiter de salope, mais pas au Danemark ou en Allemagne.
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Loin de ces restrictions Européennes de l'Ouest, la mort et la sexualité s'offrent un espace populaire au Japon.

Sur la scène de la Sadistic Circus, une des soirées fétichistes les plus célèbres de Tokyo, une artiste en kimono blanc vient régulièrement accomplir le même rituel: elle fait semblant de s’ouvrir le ventre à l’aide d’un sabre court. 

Elle s’appelle Hiromi Saotome. C’est elle qui a lancé les premiers shows de seppuku (hara-kiri) érotiques. A demi-nue sur scène, ses longs cheveux dénoués, le corps frissonnant, elle pose la pointe métallique de la lame sur son aine et presse, d’un coup violent. Un jet de sang artificiel jaillit tandis que le public tressaille. Personne n’est dupe du trucage.


Hiromi Saotome n’essaye d’ailleurs absolument pas de jouer sur les effets spéciaux: aucun intestin ne sort de son abdomen tandis qu’elle fait semblant de plonger l’acier à travers ses intestins… 

«Toute la force de ce spectacle réside non pas dans le gore, mais au contraire dans l’idéalisation de la mort, 

explique-t-elle. Il faut que les spectateurs soient émus par la beauté d’une femme qui agonise: les yeux renversés, la bouche entrouverte, les cuisses agitées de spasmes, les seins dressés… Les spectacles de hara-kiri doivent ressembler au dépucelage d’une jeune femme qui confie son corps adorable au néant, comme si la mort était son amant.» 


La maison de production la plus connue du genre s’appelle Fuji-Kikaku («Projet Fuji»), du nom d’Akio Fuji, célèbre metteur en scène de films de hara-kiri. «Certains achètent mes films pour être tristes, explique-t-il. Certains pour voir le sang des femmes. Certains pour s’enivrer d’un spectacle à la beauté bouleversante. Mais aucun ne le fait par envie de mourir. J’en suis sûr.» Quand on lui demande en quoi c’est excitant, Akio Fuji répond : «Nous aimons tous pleurer devant une scène pathéthique, tragique. C’est comme le spectacle des cerisiers en fleur, quand les pétales se dispersent, emportées par le vent et qu’elle vous laissent l’impression profonde que tout, dans ce monde, est promis à la mort, que rien ne dure. La beauté est fugace.» 


Le dernier Seppuku au Japon date du 25 novembre 1970: ce jour-là, Mishima fit scandale en se donnant spectaculairement la mort, après avoir invité, sans succès, les Japonais à le suivre. Il souhaitait restaurer le statut divin de l’Empereur et surtout réhabiliter l’esprit d’un Japon débilité par l’hédonisme, pollué par «la paix des esclaves». 

Mishima était en parfaite santé, au sommet de la gloire, beau, jeune, idolatré. Pourquoi s’est-il donné la mort? Pour Takeshi Inoue, un des plus grands spécialistes actuels de Mishima, il faut voir une forme de romantisme noir dans cette mort sanglante. «Avant l’arrivée des occidentaux, nous ne connaissions pas la notion d’amour pur telle que vous l’avez mise au point sous l’influence du christianisme, explique-t-il. Nous connaissions seulement le «Koi», une forme d’amour impure, en ce sens qu’elle est brève, fugace, et mobile autant que les sentiments humains. Rien ne dure en ce monde. Les problèmes d’argent, les états d’âme, les choses de la vie quotidienne, tout cela a une influence sur le cœur humain. Et dans notre tradition des shinju (les double-suicide amoureux), il y a toujours eu une part de cette impureté, parce qu’ils sont commis quand la situation est désespérée, quand l’enchaînement des choses rend la mort inévitable. »

Le Japon est-il un des pays les plus suicidaire du monde ?
Le taux de suicide au Japon est d’environ 24 personne sur 100 000 (16 en France), ce qui le place au 8ème rang derrière la Lituanie, la Biolorussie, la Russie, le Kazakhstan, la Slovénie, la Hongrie et la Lettonie. Depuis 1997, pour des raisons essentiellement économiques, le nombre de suicide dépasse les 30 000 Japonais par an. (Source : Wikipedia) 


La souffrance est une douleur prolongée dans le temps. 

La souffrance, via les tatouages, les piercing est vecteur d'admiration.

La modernité a permis la glorification du travail et l'individualisme. 

Depuis longtemps il existe une relation entre travail et souffrance: ce sont des synonymes. Le travail de l'accouchement, et le travail de ceux qui se lèvent tôt est mieux considéré que le travail de l'artiste ou le sportif improductif à qui l'on reproche jalousement d'être trop riches alors que la moitié de la population terrestre se bat pour pouvoir se nourrir.

Mourir à la tâche est bien vu, pour un guerrier, un chevalier ou un soldat, mourir au combat est le mieux qu'il puisse rêver. Depuis la passion du christ, les martyrs se multiplient et le stress gagne un véritable culte dans la vie efficace. Que penser d'un employé détendu et hédoniste? C'est forcément un glandeur.


Le bien être fonctionne chez la plupart des gens sur une comparaison à l'autre. Nous éprouvons plaisir à voir autrui souffrir, ou à être moins heureux que nous. C'est pourquoi les tragédies et les drames sont si populaires, et que les exécutions à la guillotine se font publiquement.

Paris match et les paperasses people jouent sur ce principe, de la même façon que le journal télé réalise la publicité des trafiquants d'armes et donne de bonnes raisons de haïr son semblable et que l'histoire légitime la vengeance.

Il suffit de visiter un hôpital de rescapés de guerre pour comprendre que la douleur sans intellectualisation n'amène aucun plaisir.


*
*
*

En conclusion, la souffrance n'a plus la même signification qu'il y a 50 ans et la relation entre plaisir et souffrance est souvent mal comprise autant que la curiosité envers le plaisir seul est réprimée.

L'autodestruction n'est pas pour autant une façon de prendre du plaisir.

La mort et la sexualité mobilisent les foules car ce sont des sujets de mystère entretenus par des voiles que l'on se pose volontairement par contrat social, par éducation, par dogmes religieux, par peur, par ignorance, ce sont des sujets qui nous concernent tous à un moment ou à un autre, ne serait-ce qu'au début et à la fin de notre vie.

